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Avant-propos
La psychogénéalogie est en train de devenir un véritable phénomène de société dans notre pays : « Un invincible instinct pousse nos concitoyens à questionner leurs ancêtres, à déterrer leurs racines et à ouvrir les vieilles malles1. » Ce phénomène centré sur l’intime s’inscrit dans un mouvement bien plus vaste : c’est l’humanité dans son ensemble qui a aujourd’hui besoin de savoir, de dire et d’entendre ce qui des millénaires durant est resté caché. Des savoirs jusqu’ici ésotériques, c’est-à-dire réservés à de rares initiés, sont en train de franchir les barrières du secret et de devenir exotériques, à la portée de tous ceux qui ont soif de connaissance.
En ce qui concerne la sphère personnelle, le non-dit et le secret ont toujours pesé sur les humains : lorsqu’une douleur est trop forte, on tend à la cacher à soi-même et aux autres. Cette tendance systématique à occulter ce qui nous fait trop mal, la psychanalyse l’appelle « refoulement des traumatismes ». Le bouddhisme parle, quant à lui, de « non-voir » et considère, comme le fait la psychanalyse, que le déni de la souffrance est la source première de tous nos maux.
Si ses racines sont endommagées, une plante aura du mal à se développer harmonieusement. Quand elles sont pourries, c’est sa survie même qui est menacée. La même chose vaut pour les humains, à une différence près : s’ils arrivent à voir et à accepter le triste état de leurs racines, ils pourront se donner les outils nécessaires pour tenter d’y remédier. Comme le dit Anne Ancelin-Schützenberger, la « maman » de la psychogénéalogie, « d’insurmontable une situation peut devenir difficilement surmontable, mais passionnante à essayer de surmonter2 ».
La psychogénéalogie n’a pas la prétention de résoudre à elle seule tous les problèmes, mais elle peut nous faire vivre une aventure passionnante. L’idée de base est que « les traumatismes mentaux se transmettent dans les relations de filiation, au même titre que la langue, la religion ou la culture3 ». Nos soucis ne nous viennent pas seulement de nos parents : s’ils nous ont fait souffrir, c’est parce qu’eux-mêmes ont hérité des problèmes laissés en suspens par leurs parents, grands-parents, arrière-grands-parents… Point besoin de remonter aux croisades pour comprendre de quels problèmes nous avons hérité : si l’inconscient se transmet de génération en génération, il tend à se dissoudre avec le temps, et il suffit généralement d’enquêter sur les quatre générations qui nous ont précédés. En explorant tous ces personnages « de l’intérieur », en nous interrogeant sur leur vie, leurs douleurs et leurs frustrations, nous découvrirons dans quelle mesure celles-ci pèsent sur nous et peuvent conditionner notre bien-être, nos choix de vie et nos comportements.
Saint Augustin disait que les morts sont invisibles mais qu’ils ne sont pas absents : nous portons nos défunts en nous, et si nous ne pouvons leur redonner vie, il nous est cependant possible d’entendre ce qu’ils ont à nous dire, à condition d’apprendre à les écouter.
Ce livre se propose de parler en termes simples d’une discipline complexe et d’aider les lecteurs à prendre conscience de leurs « valises généalogiques ». Ceux qui désireront approfondir leur travail avec un professionnel trouveront en fin de volume quelques adresses utiles. Qu’ils ne s’étonnent pas du nombre réduit de noms mentionnés : depuis quelques années, les psychogénéalogistes se multiplient comme des champignons après une bonne pluie, mais les praticiens sérieux (qui ne se définissent pas comme « psychogénéalogistes » mais comme thérapeutes « transgénérationnels ») sont beaucoup moins nombreux. Avant de travailler sur vos liens familiaux avec qui que ce soit, la plus grande prudence est donc de rigueur.



Notes
1. Guillaume Bigot est essayiste et enseigne au pôle universitaire Léonard-de-Vinci. Cette phrase est tirée de l’article « Da Vinci, le code du complot », Libération, 4 février 2005.
2. Anne Ancelin-Schützenberger, Aïe, mes aïeux !, Desclée de Brouwer, 1993.
3. Didier Dumas, Et si nous n’avions toujours rien compris à la sexualité ?, Albin Michel, 2004.
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La psychogénéalogie est une discipline récente qui consiste à travailler sur la transmission des traumatismes de génération en génération. On pourrait la définir, en simplifiant beaucoup, comme l’application « psy » d’une autre discipline beaucoup plus ancienne, la généalogie. Dans un cas comme dans l’autre, il s’agit d’aller à la recherche de ses racines pour pouvoir se situer dans une lignée, se reconnaître et se positionner en tant que maillon d’une chaîne. Mais alors que cet objectif est le but même de la généalogie, il représente seulement le point de départ de la psychogénéalogie, qui nous invite à travailler sur notre arbre généalogique pour y découvrir les branches malades et nous libérer de leurs répercussions néfastes. Dans cette première partie, le lecteur découvrira les principes de base et apprendra comment construire son arbre « psychogénéalogique », ou génosociogramme.


[image: ]

Qu’est-ce que la psychogénéalogie ?
« Marcher vers son identité, c’est prendre conscience de ses racines pour être bien dans ses branches1. »
Maureen Boigen

Aucune famille n’est parfaite. Chacune a ses drames, ses secrets, ses brebis galeuses et ses canards boiteux ; chacune a ses zones d’ombre et ses sujets tabous, tous destinés à influencer, d’une façon plus ou moins évidente ou plus ou moins masquée, le développement et le parcours de vie de tous les membres du clan. Les traumatismes se transmettent non seulement de parents à enfants, mais sur plusieurs générations : les mettre au jour pour connaître son passé au lieu de le subir, tel est l’objet de la psychogénéalogie. Le but est d’arriver à dire « tout cela fait partie de moi, mais ce n’est pas moi », de mieux comprendre et donc de mieux aimer ceux qui nous ont précédés afin de nous en distinguer et devenir pleinement nous-mêmes.
Nous traînons des valises qui ne nous appartiennent pas
Nous ne venons pas au monde vierges de tout conditionnement et de toute souillure : nous naissons avec un abondant bagage, lequel n’est pas seulement génétique mais également psychique. Certaines « valises psychiques » pèsent très lourd, et beaucoup les traînent toute leur vie sans jamais en prendre vraiment conscience. Elles peuvent même devenir de véritables carcans intérieurs, qui étouffent l’individu et l’empêchent de se construire en tant qu’être libre et autonome.
« Naître dans une famille, c’est en être possédé2. »
Alejandro Jodorowsky

Comme l’explique Anne Ancelin-Schützenberger, il est très difficile d’être sûrs que ce que nous pensons nous appartient réellement : il peut s’agir de projections de notre part ou d’idées qui arrivent du xviiie, xixe ou xxe siècle et qui nous ont été transmises comme des certitudes absolues par notre famille.
Travailler sur notre arbre généalogique peut nous aider à distinguer ce que nous pensons de ce qu’ont pensé d’autres et à faire le tri parmi nos bagages, en gardant ceux qui sont utiles et en nous débarrassant des autres. Nous pourrons ainsi voyager plus légers, sans plus gaspiller notre énergie à traîner des valises qui ont appartenu à d’autres et ne nous concernent en aucune façon, et être des individus à part entière, qui pensent, aiment et agissent librement, et non sous l’emprise d’influences venues d’ailleurs.
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Freud ne nous avait pas tout dit
Le père de la psychanalyse avait bien vu que tout être humain est habité par une contradiction de base : d’une part, la nécessité de se forger une individualité propre ; d’autre part, celle de se reconnaître en tant que maillon d’une chaîne. Celle-ci sécurise et inscrit dans une continuité mais peut également emprisonner, assujettir et conditionner de mille façons, sans qu’on le veuille et même sans qu’on le sache. Cependant, comme le remarque très justement Didier Dumas3, bien que Freud ait écrit à la fin de sa vie qu’« on ne comprend rien aux traumatismes de l’enfant sans faire appel aux générations antérieures », la psychanalyse freudienne enseigne encore aujourd’hui que l’origine de ces traumatismes remonte uniquement aux premières années de la vie et au très célèbre scénario « papa, maman, Œdipe et moi ». Dans cette optique, l’inconscient ne serait rien d’autre que la somme des souffrances qui ont été refoulées pendant les premières années de la vie parce qu’elles n’ont pas pu être élaborées et intégrées de façon correcte par un psychisme immature, incapable de supporter la douleur et la frustration.
Or, il se trouve qu’à la naissance nous sommes déjà pourvus d’un inconscient familial, hérité des générations précédentes. Pendant la gestation, l’enfant est conditionné par l’état psychique de sa mère, lequel est à son tour influencé par celui de ses ascendants… Personne ne naît méchant ni pervers, mais nous naissons tous « chargés » : un enfant triste porte la tristesse de sa mère, un enfant malade porte la pathologie de ses parents mais aussi celle de ses ancêtres.
Clin d’œil
Jules revient de l’école avec son bulletin : des zéros partout.
« Quelles excuses vas-tu me donner cette fois-ci ? soupire sa mère.
– Eh bien, répond Jules d’un air pensif, j’hésite entre le poids de l’hérédité et celui de l’environnement familial. »

L’inconscient se transmet sur plusieurs générations
Cette notion de transmission d’inconscient non seulement de mère à enfant mais sur plusieurs générations est l’un des postulats de base de la psychogénéalogie. Si nos géniteurs n’ont pas toujours été de « suffisamment bons4 » parents, s’ils n’ont pas su nous aimer comme nous aurions désiré l’être, c’est parce qu’ils ont été des enfants peu ou mal aimés par leurs parents, lesquels ont hérité des problèmes des leurs et ainsi de suite. Nous portons en nous les vécus refoulés de nos ascendants, leurs désirs non réalisés, leurs inhibitions et leurs interdits. Le travail transgénérationnel part donc des parents et remonte aux trois générations précédentes (grands-parents, arrière-grands-parents et trisaïeuls). Il est généralement superflu de remonter plus loin car, au-delà de quatre générations, les influences néfastes tendent à se dissoudre.
« L’important n’est pas ce qu’on a fait de nous, mais ce que nous faisons nous-mêmes de ce qu’on a fait de nous. »
Jean-Paul Sartre

Entre-temps, d’autres vécus refoulés vont s’accumuler, d’autres distorsions psychiques vont s’installer et perpétuer ainsi la chaîne des conditionnements. Si les descendants d’un aïeul particulièrement problématique n’arrivent pas à comprendre de quel fardeau ils ont hérité, non seulement ils vont le transmettre à leurs enfants, mais ils risquent fort de développer des pathologies propres, susceptibles de se répercuter à leur tour sur les quatre générations suivantes…
« Il y a, chez l’enfant qui naît, un impact de l’inconscient de ses parents sur celui de l’embryon au moment de sa conception, ou qui marque le fœtus au cours de sa gestation5. »
Françoise Dolto

Pour essayer de mettre tout cela au clair, il va falloir travailler dans plusieurs directions. D’une part, s’efforcer de découvrir chez ses propres ascendants les accidents de parcours, c’est-à-dire les traumatismes assez forts pour avoir des effets transgénérationnels ; d’autre part, enquêter sur les relations qu’ils entretenaient entre eux (époux/épouse, frères et sœurs, enfants/parents, enfants/grands-parents, etc.) ; enfin, rechercher tous les « événements de vie6 » susceptibles d’avoir laissé des marques profondes dans le psychisme des personnes concernées. Ces traumatismes peuvent se limiter à la sphère familiale ou être d’ordre collectif : une guerre, une épidémie ou une catastrophe naturelle peuvent affecter un clan familial au même titre que la mort d’un enfant, un désastre financier ou un suicide.

La famille : un système à l’équilibre très instable
Autre point que Freud n’avait pas pris en considération et qui a été découvert par la suite : la conscience et l’inconscient ne concernent pas seulement l’individu. Il existe aussi une conscience et un inconscient de groupe, une psyché familiale qui doit être vue comme une entité propre, agissant de façon indépendante – bien que différente – sur chacun des membres de la famille. Une seule branche malade – c’est-à-dire un seul individu – peut « polluer » la sève qui circule dans l’arbre entier.

L’hérédité n’est pas une malédiction
Si nos parents n’ont pas réussi à se libérer des problèmes non résolus de leurs parents et ancêtres, cela ne signifie en aucun cas que nous ne puissions pas le faire. Ce n’est pas parce qu’on vient d’une « famille à divorces », d’une « famille à suicides » ou d’une « famille à faillites » qu’on sera contraint de répéter le même schéma. Travailler sur son arbre généalogique peut aider à rompre la chaîne des répétitions, la compulsion à agir selon un modèle qui ne nous appartient pas. Mais se dépouiller des vêtements psychiques dont on a été affublé malgré soi n’est pas une entreprise facile, car ils tendent à coller à la peau : c’est souvent lorsqu’on croit s’en être finalement libéré que, tout d’un coup, au hasard d’un événement particulièrement déstabilisant ou d’une émotion plus forte que d’habitude, on se retrouve à agir – et plus souvent à réagir – selon de vieux schémas. Il est possible d’arracher définitivement ces hardes qui nous viennent du passé – et nous vont d’ailleurs fort mal – et de les jeter au feu, métaphoriquement parlant. Mais c’est un travail que personne ne peut faire à notre place.
« L’arbre vit en moi. Je suis l’arbre… On me touche la jambe droite et papa se met à parler, l’épaule gauche et voilà grand-mère qui gémit ! »
Alejandro Jodorowsky
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Notre arbre généalogique est inscrit dans notre corps
Si l’être humain est un « groupe intériorisé7 » formé de personnes vivantes et défuntes, la façon dont toutes ces influences interfèrent et se combinent dans chaque individu fait de nous des êtres uniques et singuliers, différents de tous ceux qui nous ont précédés et de tous ceux qui suivront. Devenir pleinement soi-même, c’est prendre non seulement conscience de l’arbre que l’on porte en soi mais également de sa différence et de son unicité.
En réparant notre arbre, nous pouvons guérir le passé
Le passé n’est pas passé : que cela nous plaise ou non, il continue à avoir une force agissante en nous. À nous de faire le nécessaire pour que l’arbre ancestral cesse de nous faire du mal et commence à agir de façon positive. Alejandro Jodorowsky dit que « si les fruits changent, l’arbre change aussi ». Il suffit de se déplacer et de changer son angle de vision pour que toute l’histoire change car, contrairement à ce qui se passe au niveau de la matière, les choses, dans le monde de l’esprit, peuvent se renverser : ce qui a causé de la souffrance peut devenir une source de joie et de fierté, ce que nous estimions être un échec peut devenir une réussite. Nos actions et nos réalisations personnelles ont le pouvoir de tirer vers le haut les ancêtres qui vivent en nous, alors qu’en nous laissant glisser vers le bas nous les entraînons avec nous, renforçant ainsi leur influence délétère. En nous penchant avec bienveillance sur notre arbre, nous pouvons rétablir le dialogue avec nos ancêtres, transformer leurs souffrances et les sublimer au profit de ceux qui suivront : une véritable transmutation alchimique, qui consiste à changer le plomb du passé en or du présent, capable de rayonner sur ceux qui viendront après nous. C’est pourquoi le travail transgénérationnel va bien au-delà de la dimension individuelle et a un caractère éminemment altruiste : réparer un arbre malade, c’est travailler pour soi mais aussi, et surtout, pour sa descendance.

Une mise en mouvement intérieure
L’enquête psychogénéalogique opère sur plusieurs plans : au niveau conscient, on va construire son arbre généalogique élargi (ou génosociogramme) en recueillant le plus d’informations possible et en travaillant sur celles-ci pour les relier entre elles et leur donner du sens (voir ici et suivantes). Ce travail va provoquer une mise en mouvement intérieure : des souvenirs enfouis dans l’inconscient vont revenir en mémoire, des faits dont on croyait ne rien savoir vont affleurer à la conscience, des rêves vont ouvrir de nouveaux champs d’investigation. Il arrive aussi que d’étranges coïncidences se produisent, par exemple des rencontres totalement inattendues qui renvoient au passé, des amis d’enfance qui réapparaissent après trente ou quarante ans, ou de nouvelles pistes de recherche qui vont se révéler au hasard d’une lecture, d’un film ou de quelques mots échangés dans la rue avec un parfait inconnu.
« Les souffrances familiales, comme les anneaux d’une chaîne, se répètent de génération en génération jusqu’à ce qu’un descendant – dans ce cas, peut-être toi – en prenne conscience et transforme sa malédiction en bénédiction. »
Alejandro Jodorowsky


Une mission qui n’échoit pas à n’importe qui
La tâche de réparer l’arbre familial revient à un membre bien précis du clan, un individu dont les caractéristiques personnelles le rendent apte à ce travail et qui doit comprendre sa mission. Mais pour que la guérison soit efficace et durable, il faut que l’ensemble de la famille se sente concerné. Le clan doit être prêt à se remettre en question, à laisser tomber les croyances ou les préjugés auxquels il s’accrochait et à accepter qu’un de ses membres prenne la liberté de rompre le silence pour se permettre de dire à voix haute ce qui, jusque-là, était considéré comme tabou. Ce « pouvoir dire » est un aspect crucial dans le processus de guérison. Si le message passe, les bouches se découdront, les informations arriveront et le climat familial s’allégera.
« L’enjeu est de sortir enfin du chaos, de l’impensé, de l’indicible, du non-dit – et de la répétition –, et d’assumer son histoire familiale et son passé8. »
Anne Ancelin-Schützenberger



À qui s’adresse la psychogénéalogie ?
« Qui suis-je ? » est la première question à laquelle tout être humain devrait s’efforcer de répondre. Enquêter sur ses ancêtres peut aider à découvrir de quelle pâte on est fait, de quels potentiels on dispose, et quels genres d’obstacles ou de verrouillages il va falloir surmonter pour devenir pleinement soi-même. La psychogénéalogie sert à mettre sa propre vie en perspective, en y introduisant le temps, l’espace, la différence des sexes et ce que celle-ci a pu signifier à des époques différentes de la nôtre. La construction de « l’arbre psychogénéalogique » est une expérience extrêmement instructive, qui devrait être recommandée à tout le monde. Il existe toutefois trois catégories de personnes qui pourront en tirer des bénéfices particulièrement importants. Ceux qui ont eu une enfance très difficile pourront redimensionner leurs griefs vis-à-vis de leurs parents en comprenant les origines de leurs problèmes et les raisons de leurs manquements. Ceux qui n’ont rien de particulier à leur reprocher mais qui sont affligés par un mal-être ou des comportements inadaptés dont ils ne comprennent pas la cause pourront découvrir que leurs soucis remontent à plus loin. Enfin, les passionnés de généalogie trouveront un éclairage « psy », qui enrichira considérablement leur recherche.
Pour faire la paix avec le passé, il faut avoir le courage de l’affronter
Travailler sur les liens subtils que l’on entretient avec sa lignée permet de déchiffrer de façon beaucoup plus claire la grande aventure de la vie. Encore faut-il trouver la force d’aller voir « là où ça fait mal », d’être prêt à remuer la vase du passé et forcer des tiroirs hermétiquement clos par soi-même, ses parents ou ses aïeux. Le déni de la souffrance est une des caractéristiques fondamentales de la nature humaine : nous sommes des experts dans l’art de mettre des couvercles sur nos casseroles intérieures en faisant bien attention à ne jamais les soulever pour ne pas avoir à nous remettre en question. Et c’est bien là que le bât blesse : pour régler ses problèmes, il faut d’abord reconnaître que l’on en a, puis aller voir d’où ils viennent – et donc s’exposer à revivre des épisodes douloureux ou à découvrir ce qui avait été caché – et, enfin, être prêt à faire le travail nécessaire pour s’en libérer. Mais beaucoup préfèrent laisser les couvercles fermés et les vieilles soupes familiales mijoter dans l’obscurité, sans se rendre compte du travail de sape que celles-ci continuent d’effectuer à leur insu.


La question des enfants adoptés
Les personnes nées sous X et qui ont été adoptées peuvent, elles aussi, bénéficier d’un travail transgénérationnel, même si leur tâche sera évidemment plus complexe. Vu que la plupart ignorent qui sont leurs parents biologiques9, elles ne pourront pas construire leur arbre généalogique de la même façon que les autres, mais devront tenir compte des influences transgénérationnelles au sein de leur famille d’adoption. En ce qui concerne leurs parents biologiques, elles devront se baser sur leurs ressentis et travailler sur l’inconscient – par exemple, leurs rêves, leurs intuitions – ainsi que sur les aspects de leur personnalité qui les distinguent le plus de leurs parents adoptifs, et ce qu’ils leur évoquent au niveau fantasmatique.
« La connaissance est souffrance. C’est à l’acceptation de ce fait que l’on mesure la valeur d’un esprit10. »
Matthieu Ricard

Anne Ancelin-Schützenberger a mis en lumière un phénomène très intéressant : chaque fois qu’elle a pu vérifier d’où venaient ses clients adoptés, elle a découvert que la famille d’origine et la famille d’adoption étaient pratiquement « jumelles », qu’elles avaient les mêmes histoires, les mêmes maladies, les mêmes problèmes. Elle cite le cas spectaculaire d’une femme qui ne voulait pas procréer parce qu’elle souffrait d’une maladie génétique de l’œil qu’elle ne voulait pas transmettre à ses enfants. Elle et son mari ont donc décidé d’adopter un orphelin, originaire d’Inde… et qui avait la même maladie ! Il a été opéré dans le même hôpital et par le même chirurgien que sa mère adoptive.
[image: ]À notre avis
Pour ceux qui ont un fardeau très lourd à porter
Pour ceux qui ont eu une enfance particulièrement malheureuse ou chaotique aux côtés de parents alcooliques, dépressifs ou psychotiques, ou qui ont été victimes de violences, vivre se réduit trop souvent à survivre. Le non-amour et les maltraitances créent de telles béances dans la psyché que l’individu reste confiné dans un sentiment d’indignité et ne s’accorde pas le droit de réaliser ses potentiels et d’accéder au bonheur. Dans ce genre de situation, une psychothérapie analytique peut s’avérer nécessaire ; elle sera d’autant plus efficace qu’elle inclura un travail transgénérationnel.
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Notes
1. Maureen Boigen est thérapeute, spécialisée en « constellations familiales », une méthode qui s’inspire du psychodrame.
2. Acteur, réalisateur, scénariste de BD et grand spécialiste des tarots marseillais, Alejandro Jodorowsky travaille depuis des années sur le transgénérationnel (voir ici et suivantes).
3. Psychanalyste d’enfants dans la lignée de Françoise Dolto, Didier Dumas a été le premier à intégrer le chamanisme dans sa pratique de l’analyse transgénérationnelle.
4. L’expression « good enough mother » (mère suffisamment bonne) est de Donald Winnicott (1896-1971), célèbre pédiatre et psychanalyste anglais.
5. Neuropsychiatre et psychanalyste, Françoise Dolto (1908-1988) a consacré sa vie à la psychanalyse des enfants.
6. L’expression est souvent utilisée par Anne Ancelin-Schützenberger.
7. L’expression est de Françoise Dolto.
8. Anne Ancelin-Schützenberger, op. cit.
9. Il existe bien un Conseil d’accès aux origines personnelles (CNAOP), créé en corollaire à la loi S. Royal du 22 janvier 2002, mais à ce jour son efficacité semble très limitée. Adresse postale : 14, avenue Duquesne – 75350 Paris 07 SP – Tél. : 01 40 56 72 17. Courriel : cnaop-secr@sante.gouv.fr
10. La citation est tirée de l’ouvrage Le Moine et le philosophe de Matthieu Ricard et Jean-François Revel, éd. Pocket, 1997.
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